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Introduction
Comparer les nations européennes en temps de Covid
« Les événements se succèdent si vite et les défis sont si grands qu’il est parfois difficile d’en prendre la mesure. » Ces mots ont été prononcés par la présidente de la Commission européenne, Ursula von der Leyen, le 16 septembre 2021, à l’amorce de son discours annuel sur « l’état de l’Union ». Ces mots s’appliquaient, dans ce contexte, aux « défis » politiques incombant aux dirigeants des États membres de l’Union européenne et à ceux des institutions communautaires. Ces mots, toutefois, pourraient tout aussi bien venir qualifier la situation, inédite, qu’ont à affronter les médias au cours de cette période de pandémie de covid‑19. Celle‑ci les met en effet à rude épreuve par le caractère extraordinaire de son déploiement mondialisé, de ses manifestations cliniques et de ses conséquences tragiques ; mais aussi par celui, tout aussi extraordinaire, des mesures prises pour tenter, sinon de la vaincre, du moins de la contenir, à commencer par le confinement, un jamais vu en la matière depuis les épidémies de peste moyenâgeuses.
Composer avec l’extraordinaire, voilà pourtant l’ordinaire de l’activité journalistique et de la fabrique de l’information. Cependant, cet extraordinaire‑là a pour autres caractéristiques bouleversantes sa durée indéterminée – voire, à l’échelle du temps médiatique, infinie1 – et, sur le plan médiatique en particulier, la profusion d’informations dont il a fait l’objet. En effet, le virus SARS‑CoV‑2 (la dénomination scientifique du coronavirus) a fait irruption dans un contexte d’accélération de la production et de la transmission d’informations, en lien avec le développement, lui‑même exponentiel, des moyens et médias. À la pandémie est donc venue s’ajouter une « infodémie », concept visant à décrire le fait que, « en temps de crise, l’information circule de manière un peu étrange, un peu chaotique, anarchique… comme une sorte d’épidémie2 ».
Or cette infodémie s’est elle‑même accompagnée d’une montée en puissance de ce qui est considéré comme son pendant maléfique par les institutions comme par les médias d’information généralistes : les fake news. Ce phénomène, qualifiant la fabrique d’informations erronées présentées sous les traits et atours de la vérité vérifiée, ne constitue aucunement une nouveauté médiatique qui serait à attribuer aux seules dérives, récentes, des réseaux sociaux numériques. En témoigne un numéro de la revue Le Temps des médias, intitulé « La fausse information. De la Gazette à Twitter », qui propose d’observer la continuité du phénomène dans une généalogie longue, conduisant du XVIe siècle à nos jours3. L’apparition de fausses informations en contexte d’urgence sanitaire n’est pas plus nouvelle : Georges Vigarello note ainsi au sujet du sida que « la peur entretient les errances » et que « croyances et illusions se sont longtemps multipliées, nombreuses et inattendues », y compris dans les médias4. Françoise Salvadori et Laurent‑Henri Vignaud montrent bien, quant à eux, le rôle qu’ont joué les « bruits », combats thèse contre thèse, exercices d’imagination fantaisistes et autres « numéros de foire et amuses de frisson » dans l’histoire de la vaccination et dans la structuration de l’imaginaire « antivax »5. Ils attirent toutefois l’attention sur le fait qu’aujourd’hui l’« une des nouveautés tient sans doute à la forme et à la vitesse de circulation et d’échange de ces arguments », qui bouleversent la « hiérarchie des savoirs ».
C’est donc dans ce contexte, complexe du fait de la rencontre des « défis » qu’il comporte, que les médias d’information généralistes français, sur lesquels porte notre analyse, ont dû naviguer, en quête d’un sens à donner à cette crise sans précédent. Or, comme le formulent Caroline Marti et Emmanuël Souchier, toute crise place les médias face au défi de sa compréhension d’une part – « c’est une épochè6 vertigineuse », écrivent‑ils – et de son énonciation de l’autre, puisque « écrire la crise, c’est aussi lui donner une représentation compréhensible et répondre à l’acatalepsie exprimée par les citoyens7 ». « L’acatalepsie », c’est le « je ne comprends pas », précisent‑ils. Comment donner à comprendre ce qui à soi‑même paraît opaque et incertain ? Comment fixer temporairement ce qui échappe durablement ? Voilà le grand défi traversé par les médias durant la pandémie. Pour appréhender les réponses qu’ils apportent, il faut entrer dans le jeu de leurs écritures puisqu’il n’y a pas de crise sans sa « réification » par son « élaboration intellectuelle à travers la matérialité concrète et symbolique8 ».
La comparaison transnationale comme levier d’intelligibilité d’une situation inédite
À partir des constats qui précèdent, nous formulons une hypothèse forte, fil directeur de cet ouvrage : l’observation par les médias de l’échelon européen a constitué, au cours de cette année, un cadrage privilégié pour penser et écrire l’actualité sous covid. Comment l’Europe leur a‑t‑elle permis de donner de l’intelligibilité à cette actualité, en favorisant le regard vers l’autre, vers l’ailleurs ou, encore, vers le commun ? Cette question induit immédiatement une piste de réponse complémentaire : écrire la crise a favorisé une pratique débridée de la comparaison interétatique à l’échelle européenne qui, elle‑même, a constitué un levier privilégié dans cette recherche médiatique de sens.
Là encore, la pratique comparative entre pays européens en contexte de crise sanitaire n’est pas si nouvelle. « On dit doucement dans l’Europe chrétienne que les Anglais sont des fous et des enragés : des fous parce qu’ils donnent à leurs enfants la petite vérole pour les empêcher de l’avoir ; des enragés parce qu’ils communiquent de gaieté de cœur à ces enfants une maladie certaine et affreuse dans le but de prévenir un mal incertain. Les Anglais, de leur côté, disent : les autres Européens sont des lâches et des dénaturés : ils sont lâches en ce qu’ils craignent de faire un peu de mal à leurs enfants ; dénaturés en ce qu’ils les exposent à mourir un jour de la petite vérole9. » Ainsi Voltaire résumait‑il le débat qui opposait dans l’Europe de 1734 partisans et opposants de l’inoculation variolique. Sur ce même sujet, Georges Vigarello observe que « le plus important reste l’évaluation des contemporains », soit les États voisins, dans les « journaux des contemporains » : « Buvat note les “ravages” faits par la maladie dans l’armée dépêchée sur les frontières d’Espagne, en juillet 1719 […]. Il ajoute, le même jour, des chiffres alarmants sur une épidémie italienne10. » Autre exemple donné par Vigarello : pour chercher à vérifier l’efficacité de la vaccine contre la variole, au XVIIIe siècle toujours, « les chiffres anglais servent de confirmation, toujours repris, pressants, accumulés en quelques mois », et ce dans toute l’Europe.
La pandémie et la crise sanitaire, d’une part, la multiplication des moyens d’information évoquée plus haut, de l’autre, ont donc entraîné dans leur sillage une exacerbation de cette habitude et de ce tropisme comparatif à la longévité bien marquée. Or l’activité comparative comporte un intérêt certain à être observée de plus près si l’on considère, à la suite de l’anthropologue Marcel Detienne, qu’elle présente « une valeur éthique » et représente « une finalité pratique ». Il écrit à ce propos :
« Elle invite à mettre en perspective les valeurs et les choix de la société à laquelle on appartient. […] Il ne semble pas trop présomptueux de dire qu’en construisant des comparables, plus ou moins bons, à plusieurs […] l’on apprend à se mettre à distance de son soi le plus animal, à porter un regard critique sur sa propre tradition, à voir ou à entrevoir que c’est, vraisemblablement, un choix parmi d’autres. Comprendre plusieurs cultures comme elles se sont comprises elles‑mêmes, puis les comprendre entre elles ; reconnaître les différences construites, en les faisant jouer les unes en regard des autres, c’est bien, c’est excellent même pour apprendre à vivre avec les autres, tous les autres, et les autres des autres11. »


La comparaison, force structurante d’un imaginaire européen ?
En quoi les médias ont‑ils alors, par ces « expériences de pensée12 » que sont les pratiques comparatives, amené les Français à apprendre à vivre avec les autres, Européens, en pandémie ? Et comment ? Ce questionnement nous guide en direction de la seconde hypothèse majeure qu’entend explorer cet ouvrage : la comparaison transnationale ne permet pas seulement de confronter des situations sanitaires nationales mais elle produit, ce faisant, une certaine représentation du supranational. À ce titre, la comparaison est envisagée ici comme l’une des « médiations de l’Europe politique ». Celles‑ci, écrivent les auteurs d’un ouvrage éponyme, renvoient à l’« ensemble des rencontres et des flux d’informations favorisant l’interconnaissance et l’intercompréhension pacifique entre les peuples, prédisposant ainsi à l’avènement d’une communauté politique transnationale » et qui, « hier comme aujourd’hui, construisent les significations sociales de l’Europe politique13 ». L’analyse de ces médiations, poursuivent‑ils, permet d’appréhender la question de la légitimation de l’Europe, serpent de mer des préoccupations institutionnelles depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale au moins, comme une « imposition sociale d’une mise en énigme de l’Europe produite par ses propres agents et reprise sans inventaire dans les observations médiatiques et savantes ».
Tirant parti de ces réflexions, nous proposons ici de considérer la rencontre de deux énigmes posées aux médias : celle, conjoncturelle, de la crise sanitaire et celle, structurelle, de la crise de légitimité et de sens du projet politique européen. Et ce dans le but de saisir comment la comparaison peut favoriser la construction d’un imaginaire supranational, similaire à l’imaginaire national qui a participé à la structuration des États‑nations occidentaux au XIXe siècle, comme identifié par Benedict Anderson. « Mon point de départ, écrit‑il, est que la nationalité ou l’état de nation, comme on préférera peut‑être dire face aux multiples significations de ce mot, aussi bien que le nationalisme sont des artefacts culturels d’un type bien particulier. Pour les comprendre convenablement, il nous faut étudier avec soin comment ils sont entrés dans l’histoire, de quelles façons ils ont changé de sens au fil du temps et pourquoi, de nos jours, ils bénéficient d’une légitimité émotionnelle aussi marquée14. »
Dans cette perspective, ce cas aigu de crise sanitaire est donc envisagé comme occasion privilégiée de saisir le rôle déterminant des médias dans la structuration d’une communauté imaginée européenne et dans sa « légitimité émotionnelle », pour reprendre les mots d’Anderson. Nous arrivons par là au second terme d’importance dans la formulation de notre propos, celui de « sentiment ». « Comparaisons et sentiments » : au‑delà de la référence amusée au roman bien connu de Jane Austen, la formulation donne à entendre une autre hypothèse structurant cet ouvrage : en procédant à de multiples comparaisons transnationales, les médias produisent et diffusent des sentiments, tout aussi multiples, au sujet de l’Europe et prescrivent leur vision du supranational.
L’émotion est « omniprésente aujourd’hui dans les médias », énonçait déjà Jean‑François Tétu il y a près de vingt ans15. Il précisait ensuite : « Une situation émouvante, dans la réalité, tient à la nature de la relation entretenue avec le sujet et provoque peur ou colère, joie ou honte, etc. Il faut au support d’information quelque chose qui soit commun au groupe social : il doit représenter une situation à propos de laquelle une norme sociale (un jugement de valeur socialement partagé) met en cause dans un récit un actant qui est, en général soudainement, victime ou bénéficiaire. »
En quoi les émotions, entendues comme modalités d’expression des « sentiments », émises par les médias français autour de l’Europe en pandémie disent‑elles quelque chose de leur rapport au supranational ? Plus précisément encore, en quoi participent‑elles pleinement à la reconnaissance de cette figure du commun ? La reconnaissance est envisagée, à la suite du philosophe allemand Axel Honneth, comme « un processus de confirmation sociale d’un rapport positif des sujets à eux‑mêmes16 ». La sphère de la reconnaissance recouvre ainsi « un horizon de sens partagé représentant les finalités éthiques que se donne une collectivité et à l’aune duquel sont appréciées les multiples contributions singulières – soit les pratiques de ses membres individués17 ». Or l’une des conditions premières pour que cet horizon puisse être lui‑même reconnu, au sens d’identifié cette fois, est son inscription sur des « supports symboliques » qui en assurent la médiation, par là la mise en visibilité et parmi lesquels on peut inscrire les médias. « Le récit médiatique est un des lieux essentiels où peut se saisir la composition-recomposition de cet horizon », avance ainsi Olivier Voirol. Le propos est donc de saisir comment les récits médiatiques produits en contexte de crise sanitaire ont formé un récit global, plus vaste, configurant une certaine image de l’Europe, et de prendre ainsi la mesure du rôle profondément politique de cette activité narrative. En effet, comme le rappelle encore Olivier Voirol, « les récits médiatiques opèrent comme des distributeurs d’estime sociale18 » ; de plus, les récits ne sont, comme le souligne Paul Ricœur, « jamais éthiquement neutre[s] [et] s’avère[nt] être le premier laboratoire du jugement moral19 ». De ce fait, « il semble inévitable que la constitution d’[une] unité narrative accompagne une évaluation, même implicite, supposant des choix quant aux faits tenus pour pertinents, importants, mais aussi quant aux acteurs et aux types d’activités retenus dans le récit20 ».
Pour appréhender ce « travail normatif du narratif » et son poids dans la structuration d’un « imaginaire supranational », européen, des productions médiatiques délibérément hétérogènes ont été recueillies : nous avons d’abord volontairement adopté une position de lectrice non spécialiste, en situation de recherche d’informations sur la santé, en France et en Europe, sans préjuger du rôle prédominant de tel ou tel média en matière de comparaison transnationale. Nous avons donc tout aussi bien récolté et examiné des titres de presse quotidienne, hebdomadaire, que des publications sur des sites d’information en ligne, pure player ou non, ou encore des émissions de radio ou de télévision, sans préjuger, là non plus, de la domination d’une rubrique ou catégorie sur une autre. Autrement dit, nous avons refusé de limiter notre recherche aux rubriques « Santé » ou « Europe » puisque l’objectif était bien de saisir les pratiques comparatives où qu’elles se trouvent. De plus, la thématique de la santé a gagné un large éventail de rubriques et d’espaces médiatiques et n’est, depuis des années déjà, aucunement limitée aux publications ou genres spécialisés, comme l’a bien montré Dominique Marchetti21. La formule « tous épidémiologistes » qui a gagné les discours sociaux depuis le début de la pandémie et qui entend signifier le fait que le grand public soit plus que jamais en mesure de détenir (et de partager) une information en santé, pointue, indique de surcroît que cette dynamique s’est encore largement accrue avec la pandémie.
En revanche, deux focalisations particulières ont guidé l’analyse. En premier lieu, une focalisation sur les dispositifs comparatifs mis en œuvre de façon ad hoc par les médias, puisqu’il s’agit bien de comprendre comment s’est exercée la comparaison transnationale. En second lieu, une attention particulière portée au travail du titre des articles ou sujets étudiés. En effet, les titres présentent l’intérêt d’indiquer à la fois la manière d’aborder un sujet, ce que veut en valoriser le média en particulier, qui signale, à travers lui, sa « capacité à pouvoir dire22 ». En outre, les titres font l’objet d’une attention rédactionnelle toute particulière car ils permettent de travailler la distinction par rapport à la concurrence et, ce faisant, d’attirer potentiellement le lecteur en vue de déclencher l’acte d’achat. En ligne, les titres sont également composés avec le plus grand soin, dans une logique commerciale différente toutefois : le titre d’un article ou sujet publié sur Internet a pour fonction d’attirer le clic du lecteur pour permettre ensuite au média de gagner en audience et, in fine, en investissements publicitaires ; mais le titre doit aussi, dans le même temps, être suffisamment conforme au fonctionnement des algorithmes23 des moteurs de recherche, type Google, ou des sites et applications de partage d’informations diverses comme Facebook. Lesquels hiérarchisent ensuite l’accès aux différents producteurs de contenu lors d’une requête formulée par un internaute. En résumé, le titre et sa composition constituent un point de vigilance particulier pour les médias et représentent de ce fait un élément à suivre de près dans l’analyse menée ici.
Il s’agit donc d’identifier la façon dont le jeu comparatif mené par les médias peut renforcer la perception d’un « nous, Européens », « nous » que nous envisageons à la fois comme « ce que je reconnais comme “mon groupe culturel et social”24 » et comme « sujet de la politique25 ».



OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Page de copyright


		Sommaire


		Introduction - Comparer les nations européennes en temps de Covid


		Première partie - L'Europe pour (s')observer : montrer, chiffrer, raconter
		Chapitre 1 - L'Europe en dessins, chiffres et lettres


		Chapitre 2 - La France est-elle le centre de L'Europe ?






		Deuxième partie - Une Europe ou des Europe ? Le Jeu des oppositions
		Chapitre 3 - Palmarès, médailles et bons points européens


		Chapitre 4 - De l'exemple au contre-exemple européen : des jugements médiatiques bien volatils


		Chapitre 5 - La cigale et la fourmi ou le retour des oppositions structurelles






		Troisième Partie - L'Europe comme horizon
		Chapitre 6 - De l'Europe dans la maladie à « L'Europe de La santé »


		Chapitre 7 - Une Europe de La Solidarité ?


		Chapitre 8 - La souveraineté européenne pour lutter dans la compétition internationale






		Conclusion - Oscillations médiatiques en temps de crise


		Médias, Politique & communication




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		9


		11


		13


		15


		17


		19


		21


		23


		25


		27


		29


		31


		33


		35


		37


		39


		41


		43


		45


		47


		49


		51


		53


		55


		56


		57


		59


		61


		63


		65


		67


		69


		71


		73


		75


		77


		79


		81


		83


		85


		87


		89


		91


		93


		95


		97


		99


		101


		103


		105


		107


		109


		111


		113


		115


		117


		119


		121


		123


		125


		127


		129


		131


		133


		135


		137


		139



Guide

		Couverture

		L'Europe face à l'épidémie

		Début du contenu

		Table des matières





OPS/cover/cover.jpg
JULIETTE CHARBONNEAUX

LEUROPE

FACE A LEPIDEMIE






OPS/cover/pagetitre.jpg
JULIETTE CHARBONNEAUX

LEUROPE

FACE A LEPIDEMIE

COMPARAISONS ET SENTIMENTS MEDIATIQUES

ELSA {issPecicsmatins}

nnnnnnnnnnnnn





